DIVISION 

EFFRAYANTE 

DES  PATRIOTES 

DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


Concordiâ  res  par  vce.  crèfcunt , dïfcordiâ  maximœ  dilabuntur „ 

Salluste. 


s S E z & trop  long-temps  nous  avons  été 
tranquilles  fpeftateur's  de  l’horrible  divilion  qui 
régné  parmi  les  patriotes’ de  l’Affemblée  nationale  » 
allez  6c  trop  long-temps  nous  en  avons  reffenti 
les  funefles  effets  : il  eff  temps  enfin  de  rompre 
un  lilence  qui  deviendrait  tout-i-la-fois  cou- 
pable 6c  dangereux.  Il  eff  plus  que  temps  d’ar- 
racher le  bandeau  fatal  qui  couvre  les  yeux  du 
peuple  , de  renverfer  fes  idoles  trompeurs  de 
deffus  l’autel , de  les  fouler  aux  pieds  ; 6c  dulfé-je 
exciter  contre  moi  le  courroux  de»  patriotes  peu 
éclairés  6c  timides , des  patriotes  qui  ne  fe  coiu* 
duifent  que  par  les  yeux  du  corps , je  dirai 
la  vérité , même  au  péril  de  ma  liberté , pour 
conferver  celle  de  mes  concitoyens  ; même  au 
péril  d®  mes  jours , pour  conferver  ceux  de  mes 
freres  : je  dirai  la  vérité , quelque  douloureux 
qu’il  foit  pour  un  bon  citoyen  de  publier  des 
faits  peu  honorables  pour  ceux  qui  ont  le  plus 
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nationale  une  intrigue  miniftérieîle , qui  ne  tend 
à rien  moins  qu’à  miner  fourdement  la  confhtu- 
tion.  En  effet , depuis  cette  époque  , les  patriotes 
fe  font  divifés  en  deux  partis  , l’un  incorruptible 
l’autre  vacillant.  Quoique  tout  le  monde  con- 
noiffe  les  chefs  de  ces  deux  partis , je  ne  crois 
pas  inutile  de  les  nommer.  Les  premiers,  qui 
font  fans  contredit  dignes  de  Feftime  de  tous 
les  vrais  citoyens , font  MM.  Robefpierre , Bar- 
ri ave  , les  deux  Lameth  , d’ Aiguillon  , Duport, 
Menou.  On  doit  avoir  quelque  confiance  dans 
ceux  qui , depuis  l’ouverture  des  etats-géneraux , 
ont  toujours  marché  fur  îa  même  ligne  , fans 
jamais  s’en  écarter.  Les  féconds , qui  font  au 
moins  dignes  d’exciter  les  doutes i des  vrais  pa- 
triotes, font  MM.  de  Mirabeau  Faîné,  la  Fayette, 
Sieyes,  Chapelier,  Thouret,  Févêque  d’Autun , 
Defmeuniers  , Emery , Mathieu  de  Montmo- 
rency. On  doit  avoir  de  la  méfiance  pour  ceux 
qui , depuis  l’ouverture  des  états-généraux  , ont 
plufieurs  fois  changé  de  parti. 

Mais,  me  demandera -t - on  , quels  ont  été 
& quels  font  les  motifs  de  cette  défunion  ? Je 
répondrai  : La  jaloufie,  la  vengeance,  1 ambition, 
lafoif  de  For  , toutes  les  pallions  réunies  qui  fe 
font  conjurées  pour  immoler  la  patrie  fur  fes  pro- 
pres autels , dans  le  fanâuaixe  des  lois  & de  D 
liberté.  — Vos  preuves,  me  dira-t-on  ? Je  Vais 
me  borner  à donner  le  détail  des  faits  qui  ont 
fixé  mon  opinion. 
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Quant  à M.  de  Mirabeau,  il  eft  inutile  de 
m’étendre  fur  fon  compte:  tout  le  monde  con- 
noît  fa  vénalité,  tout  le  monde  fait  qu’il  eif 
aflez  adroit  & allez  malhonnête  homme,  pour 
fe  faire  payer  des  deux  partis , & le  tableau 
que  je  feroi^  de  fa  conduite,  ne  ferviroit  qu  a 
affoiblir  l’idée  qu’on  doit  en  avoir. 

Quant  à M.  de  la  Fayette,  j’avoue  que  fa 
conduite  depuis  qu’il  va  fréquemment  a la  cour, 
ne  me  paroît  pas  auffi  franche , auffi  a découvert, 
en  un  mot,  auffi  conforme  à celle  qu  il  a tenue 
antérieurement,  §c  fur-tout  à l’époque  où  il  dit 
ces  mots,  qui  devroient  être  gravés  en  lettres 
d’or  fur  tous  les  édifices  publics:  Vinfurrecîion du 
peuple  opprimé  efl  le  plus  faim  des  devoirs . Qu  on 
fe  reporte  à l’époque  dir  5 oâobre,  & en  y ré- 
flcchiffant  biea,  on  fera  étonné  de  voir  les  dif- 
ficultés qu’il  a fait  de  partir  pour  Verfailles, 
dans  un  moment  où  il  étoit  fi  dangereux  de  s’op- 
pofer  à la  volonté  du  peuple,  dans  un  moment 
où  il  étoit  fi  inflant  de  réprimer  les  exces  aux- 
quels fon  zele  auroit  pu  le  porter.  Qu’on  fe 
rappelle  qu’il  s’efl  formellement  oppofe  dans 
l’Affemblée  nationale  ( Ôc  c’étoit  l’avis  de  la 
cour  ) , à ce  qu’on  décachetât  la  lettre  envoyée 
par  un  peuple  généreux , qui  nous  demandoit 
comme  à des  freres , des  fecours  pour  conquérir 
la  liberté,  dont  nous  avions  déjà  le  bonheur  de 
jouir.  Qu’on  fe  rappelle  les  efforts  qu  il  a fait 
pour  faire  accorder  au  roi  la  diéfature.  Qu  on  fe 
rappelle  qu’il  a excité  l’indignation  de  tous  les 
patriotes , le  jour  où  il  fit  la  motion  contradic- 
toire avec  fes  principes  précedens,  ae  mander 
Ja  municipalité  de  Marfeille  à la  barre,  pour  lui 


faire  des  reproches  de  ce  qu’elle  s’étoit  prêtée 
à la  prife  des  forts  S.  Nicolas  & S.  Jean.  Qu’on 
fe  rappelle  qu’il  eff  en  partie  çau£e  que  le  châ- 
telet pourfuit  l’affaire  du  5 & 6 octobre  ; qu  il  a 
fait  rendre  à ce  fujet  un  décret  qui  ordonne  que 
le  comité  des  rapports  donnera  aü  châtelet  toutes 
les  pièces  néçeffaires  à Finfhuftion  d’un  procès 
chimérique , fur  lequel  le  peuple  a manifeffe  fon 
vœu*,  il  s’eff  lui-même  vanté  du  defir  qu’il  avoit 
de  voir  pourfuivre  ce  procès , fous  pretexte  que 
la  garde  nationale , qu’on  inculpoit , en  fortiroit 
plus  brillante.  Le  fait  certain  , c’eft  qu’il  vou- 
droit  faire  croffe  qu  il  a exifté  une  cabale  S Or - 
Hans , afin  de  jytter  de  la  défaveur  fur  les  fou- 
tiens  incorruptibles  de  la  conftitution  , en  les 
faifant  envifager  comme  des  fa&ieux.  Pour  y 
parvenir  , en  a répandu  ces  jours-ci , avec  une 
indécente  profusion  , un  libelle  calomniateur  , 
intitulé  : La  Fachon  d'Otltans  rejjuf citee  , dans 
lequel  on  inculpe  de  la  maniéré  la  plus  ou- 
trageante , les  meilleurs  amis  de  la  liberté. 
Qu’on  fe  rappelle  Fexa&itude  avec  laquelle 
il  s’eff  trouvé  à toutes  les  féances  dans  lefquelles 
on  a difcuté  la  quefhon  de  la  paix  & de  la 
guerre;  Fârdeur  avec  laquelle  il  a appuyé  le 
projet  de  décret  de  M.  de  Mirabeau  ; la  haine 
implacable  qu’il  femble  avoir  vouée  à M.  de 
Lameth , cet  excellent , cet  incorruptible  patriote: 
on  en  peut  juger  par  fa  lettre.  Qu’on  fe  rappelle 
i’afdreffe  , la  hneffe  qu’il  met  dans  tout  ce  qu  il 
dit , dans  tout  ce  qu’il  fait  , & Fon  reconnoîtra 
le  caraâere  d’Uiyffe  ; & Fon  jugera  fi  c’yft-la 
là  conduite  franche  & loyale  d’un  bon  patriote^; 
fi  çe  n’eft  pas  plutôt  la  conduite  oblique  & 


tortueufe  d'un  homme  qui  veut  ménager  tous 
les  partis.  Ouantà  l’abbé  Sieyes  , il  lemble  avoir 
çonfervé  un  reffentimènt  eternel  contre  1 Ahem- 
blée  nationale  , depuis  quelle  n’a ..pas  eu  d e* 
eard  à fon  doâe  & lamentable  difçours  lut  la 
dixme  ; il  femble  faire  tous  fes  efforts  pour 
renverfer  petit  à petitl’édificeconftittttionnel  dont 
ïl  fe  repent  furement  bien  d’avoir  pofé  la  pre- 
mière pierre  : tout  le  monde  connoîtfon  projet 
fur  la  liberté  de  la  preffe  ; & peut-on  croire 
raifonnablement  qu’un  homme  auffi  înlkuit  que 
lui  dans  le  droit  public  des  peuples  libres , ait. 
été  de  bonne-foi  dans  l’erreur?  Tous  les  patriotes 
le  défignent  commè  un  de  ceux  qui  a le  premier 
jeté  les  fondemens  de  cette  diviiion , qui  finira 
peut-être  par  ébranler  la  çonftitution,  nous 
plonger  dans  une  afireufe  anarchie  , & peut- 
être-  nous  livrer  entre  les  mains  de  nos  anciens 
oppreffeurs.Tousles  patriotes  le  défignent  comme 
le  chef  de  cette  ligue  contre  le  bien  public. 
Tous  les  patriotes  l’accufent  d’avoir  entraîné  dans 
fon  parti  tour  le  comité  de  çonftitution  -.ChapeLier, 
Thouret  , l’évêque  d’Autun , Defmeumers  » 
Emery  ,&  le  jeune  Mathieu  de  Montmorency  , 
dont  l’ame  pure  nous  prornettoit  plus  de  perféver 
rance.  Ç’eft  depuis  la  malheureufe  époque  du  22 
mai , que  les  comités  de  çonftitution  & des  finan- 
cés ont  ouvertement  délerté  la  caufe  du  peuple  , 
qu’ils  ont  juré  de  remplir  les  mains  du  roi  & 
-de  fes  miniitres  de  toutes  les  dignités,  pour 
fe  faire  des  créatures;  de  tous  les  tréfors,’  pour 
acheter  les  fuffragesdu  peuple:  c’eft  depuis  qette 
époaue  que  les  miniftres  , abufant  de  la  con- 
fiance du  roi,  ont  fait  afficher  par-tout  Péri? 


une  proclamation  dont  on  s’eft  fi  ridiculement 
engoué,  & dans  laquelle  les  tniniftres  noua 
appellent  les  fujets  du  roi , comme  s’ils  igno- 
roient  que,  dans  un  gouvernement  libre,  les 
citoyens  ne  font  les  fujets  que  dé  la  loi , le  roi 
tout  le  premier  ; dans  laquelle , en  ayant  l’ait 
de  favorifer  la  révolution  , on  découvre  , en 
l’examinant  bien , une  coalition  formelle  entre 
les  mîniftres  & les  traîtres  de  l’Afifemblée  natio- 
nale; dans  laquelle,  en  un  mot,  ils  défendent 
aux  fideles  fujets  du  roi  de  dire  trop  librement 
leur  opinion  fur  Us  évênemens  acluels  ; c’efi-à-dire  , 
en  bon  français,  qu’ils  nous  défendent  de  dire 
notre  opinion  fur  les  membres  de  l’Afifemblée 
nationale,  qu’ils  ont  acheté  avec  des  promefies, 
& peut-être  déjà  aveoMes  réalités  prifes  fur  l’em- 
prunt de  10  millions  qu’ils  ont  fait  décréter,  dans 
un  moment  où  plus  de  la  moitié  des  membres 
de  l’Affemblée  étoient  abfens  malgré  l’oppo- 
fition  de  MM.  Camus  & Fréteau.  C’efi:  depuis 
cette  époque-  que  les  minifireS  ont  confeillé  au 
roi  de  pafifer  en  revue  la  garde  nationale,  pour 
augmenter  fa  popularité  dont  ils  fe  mafquent. 
C’efi:  depuis  cette  époque  qu’ils  ont  projeté 
d’emmener  le  roi  à S.  Cloud , afin  de  le  tromper 
plus  facilement.  C’efi:  depuis  cette  époque  que 
les  traîtres,  réunis  au  côté  droit  de  l’Afiemblée,. 
j'ouiffent  d’une  majorité  abfolue  & effrayante. 
C’efi:  depuis  cette  époque  qu’ils  ont  décrété  le 
traitement  de  nos  plus  cruels  ennemis,  c’eft-à- 
dire , qu’ils  ont  donné  à.  chacun  des  minières 
une  fomme  de  ioo  mille  livres , capable  de  faire 
fubfifier  cent  peres  de  familles,  qui  éleveroient 
des  citoyens  utiles  à l’état,  lis  n’ont  pas  rougi 
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de  proposer  devant  le  peuple  qui  les  ëcoütoît, 
de  donner  aux  freres  du  roi  une  fomme  de  quatre 
millions  700  mille  livres  , c’eft-à-dire , une  fomme 
fi  confidérable , quelle  fuffiroit  pour  arracher  à 
la  mifere  des  provinces  entières  ; une  fomme 
fi  confidérable , qu’il  y a plufieurs  potentats  en 
Europe  qui  ne  Font  pas.  Et  à qui  encore  pro- 
pofe-t-on  de  donner  ces  monceaux  d’or  ? 
Eft-ce  à nos  bienfaiteurs?  efl-ce  à ceux  qui  ont 
contribué  à une  révolution  dans  laquelle  nous 
avons  cru  jufqu’ici  trouver  notre  bonheur,  notre 
liberté  , enfin  une  bonne  confhtution?Non  : c’eft 
â ceux  qui  fe  font  faits  dans  tous  les  temps  un 
jeu  de  notre  mifere  , pourvu  qu’ils  aient  été  dans 
l’opulencè  & dans  le  fade  ; c’eft  à ceux  qui  ont 
prêté  leurs  mains  fanguinaires  au  projet  de  nous 
égorger  au  mois  de  juillet  : c’eft  à ceux  enfin 
qui  font  encore  tout  couverts  du  fang  & de  la 
fueur  du  peuple.  Qui  peut,  d’après  unefembla- 
ble  propofition,  qui  n’a  malheureufement  ré- 
volté que  quelques  âmes  fenfibles  ; qui  peut , 
dis-je , ne  pas  convenir  du  danger  imminent 
que  court  là  chofe  publique  ? Que  ceux  qui  fe- 
roient  tentés  de  douter  de  cette  terrible  vérité  » 
fe  tranfportent  à l’Affemblée  nationale  ; ils  y 
verront  la  trifteffe  peinte  fur  le  vifage  des  vrais 
amis  de  la  patrie  ; ils  y verront  leur  lutte  im- 
pulsante contre  la  cabale  miniftérielle  ; ils  y 
liront  fur  le  vifage  de  nos  ennemis  notre  défaite  , 
& leur  triomphe.  Qu’ils  aillent  dans  les  endroits 
publics , ils  verront  les  progrès  de  cette  funefie 
contagion  ; ils  s’appercèvront  que  le  nombre  des 
patriotes  diminue  fenfiblement  , que  le  zele 
même  des  journaliftes , qui  font  les  fentinelle^ 
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du  peuple  9 femble  fe  rallentir.  Qu’ils  examinent 
attentivement  toutes  les  circonitfances  , tous  les 
événemens  qui  ont  accompagné  & meme  pré- 
cédé cette  divifion , les  progrès  qu’elle  a faits  ; 
ils  trembleront  de  voir  accomplir  cette  maxime 
loyale  * divide  & imper  a : ils  conviendront  que  la 
constitution  n’eft  pas  encore  hors  de  danger. 

Ils  conviendront , s’ils  font  de  bonne  foi , que 
la  vérité , la  juftice  , l’humanité  font  unes , & 
qu’il  n’ÿ  a pour  les  âmes  pures  qu’une  maniéré 
de  les  envifager  ; que  l’amour  de  la  patrie , de  la 
liberté  ne  font  pas  des  vertus  qu’on  puiffe  pra- 
tiquer à demi  , qu’elles  exigent  un  culte  entier  , 
exclufïf  & perfévérant.  Ils  me  fauront  peut-être 
quelque  gré  d’avoir  ofé  dire  la  vérité  dans  un 
moment  où  il  y avoit  peut-être  du  danger  à la 
publier  ; mais  le  danger  ne  feroit  rien  pour  moi  9 
Îî  je  pouvois  contribuer  à éclairer  mes  conci- 
toyens , fi  je  pouvois  contribuer  à rallier  fous  les 
drapeaux  de  la  patrie,  ceux  qui , après  l’avoir  li 
bien  fervie  , l’ont  fi  lâchement  abandonnée  ; & 
h l’on  pouvoit  douter  de  la  pureté  de  mes  in- 
tentions , je  fuis  prêt  à me  nommer  , fort  de 
mon  patriotifme,  & de  cet  axiome  de  M.  Bailly: 
La  publicité  ejl  la  fauve- garde  du  peuple. 


Chez  GarnÉRY,  libraire  , rue  Serpente,  n°.  ïy. 


